
Le shomyo bouddhique, exercice de meditation 1 

Par Eta Harich-Schneider 

(Vienne) 

Le shömyö 111 (plainchant) bouddhique, tel qu'il s'est preserve au Japan, 
presente de grandes difficultes a une definition claire. Les sectes 
bouddhiques japonaises sont nombreuses; une Iiturgie commune a toutes 
manque totalement; meme la composition d 'un calendrier general des 
grandes fetes, comparable a celui de la chretiente, n'est pas possible. 

Quant au plainchant, la situation est la meme. Chaque secte possede 
ses propres psalmodies liturgiques et son propre systeme musical. Selon 
l'origine et l'age de ces sectes, on y trouve tous les systemes, des systemes 
les plus archai:ques jusqu' aux plus modernes. 

En effet, il n'y a que deux ecoles de shömyö, qui ont preserve la grande 
tradition indienne-chinoise datant de l'epoque de l'introduction du 
bouddhisme au Japan; ce sont le Tendai-shömyö 121 dont le centre d'etudes 
se trouve au Hiei-zan, le celebre monastere de la secte Tendai 2 ; et le 
Shingon-shömyö !31 dont le centre d'etudes se trouve au Koya-san, le plus 
ancien monastere de la secte Shingon 3• 

C'est pour cette raison que j'ai choisi les exemples pour ma conference 
d'aujourd'hui uniquement du shömyö de la secte Tendai qui parmi les 
sectes bouddhiques japonaises tient un peu la meme place que l'eglise 
catholique parmi les multiples denominations chretiennes. 

Les exemples, que j'aurai l'honneur de Vous faire entendre, sont tous 
chantespar maitre GENYÜ NAKAYAMA, directeur-en-chef de l'ecole du shömyö 
au Hiei-zan; je suis reconnaissante au Dr. Gidö Kataoka, Kyöto, de m'avoir 
communique des informations precieuses sur la liturgie. 

Le terme shömyö est la traduction chinoise du sanskrit sabda vidyä, 
«doctrine de la voix», et sa signification primordiale etait plutöt: methode 
des accents et de la grammaire. Lorsque le bouddhisme entra en Chine, le 
terme pour le plainchant n'etait pas du taut «shömyö», mais «bombai» I•l, 
literalement «Sanskrit chante». Ce terme fut aussi accepte par les japonais. 

1 V. ci-dessous, p. 231. 
Fondee en 784 apres J. Ch. par le meine Saichö, nom posthume Dengyö Daishi. 
Fondee en 816 par le meine Kükai, nom posthume Köbö Daishi. 
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Avant de passer a l'analyse detaillE~e, et pour Vous donner taut de suite 
une impression generale de cet art extraordinaire, j'aimerais Vous faire 
entendre la premiere strophe d'un bombai que s 'est preserve au Japan. 

Le texte est la traduction chinoise d'un passage du soutra Srimiirii-simha­
niida, en japonais Shömangyö 151. La traduction fut faite par le moine 
Gu~ABHADRA, qui vecut de 390 a 464 apres J .-Ch. Ce plainchant, le plus 
ancien de tous, est un hikyoku 161, une melodie esoterique, c'est a dire qu'il 
n'est pas admissible qu'aux inities. ll est chante exclusisvement dans le 
rite de l'initiation shika no höyö l71. Le texte de la premiere strophe est: 

Ny ö r a i 4 m y ö s h o k u 181 

«Le Bouddha de la sagesse dans sa splendeur des mille couleurs». 
Plus que des mots d'explication l'exemple Vous montrera la difference 

fondamentale de l'attitude mentale et de la fin ultime du plainchant 
chretien et du plainchant bouddhique: celui-ci, le chretien, s'adressant 
toujours a la communaute; celui-la, le bouddhique, etant un monologue, 
une meditation privee (meme au milieu d'une foule) dont le but est la 
realisation du satori 191, du moment d'illum.ination 5• 

Passans a l'analyse formelle. 
La classification du plainchant bouddhique en trois types : bonsan 1101, 

kansan 1111, et wasan 1121, n'a qu'une signification purement linguistique. 
bonsan est sanskrit, kansan signifie un texte chinois, wasan le vernaculaire 
japonais. Ce n' est qu' au treizieme siede, aux temps des grandes reformes 
bouddhiques, que le terme shömyö, «voix radieuse», fut accepte general­
ement. De ce temps datent egalement les classifications des formes 
musicales et les premieres tentatives a la construction d'un systeme 
theorique. La terminologie de la musique de cour d' origine c.binois fut 
adoptee, les six modes, les modeles de groupement rythmique de cette 
musique profane arbitrairement forces sur les anciennes melodies du culte. 
L'oeuvre principal de cette epoque de remaniements, de reformes et de 
nouvelles creations est le Shömyö Yöjinshü 1131 du moine TANCHI , 1233. 
Tanchi 1141 a essaye d'etablir une classification selon les modes et une autre 
selon les rythmes. 

A) C 1 a s s i f i c a t i o n 
selon les modes: ryokyoku 1151 

ritsukyoku 1161 
chükyoku 1171 
gakkyoku 1181 

4 Nyörai, en sanskrit Tathägata, est le Bouddha de la sagesse, le premier entre 
les dix manifestations du Bouddha. 

5 Exemple d:lante par le maitre GENYÜ NAKAYAMA, treize minutes. 
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Cette classificationl malheureusementl n'est ni trop clairel ni trop logique. 
Dans la musique de cour1 gagaku 11911 les termes ryo et ritsu signifient 
l'usage ou de la tierce majeure ou de la quarte dans la gamme pentatonique; 
tres probablement ils ont eu la meme signification dans le plainchant de 
l'epoque de Tanchi; mais il est different quant au plainchant pratique 
aujourd'hui. Dans la terminologie en usage actuel ryo veut simplement 
dire: bemoliser; et ritsu veut dire: dieser. chukyoku est un melange des 
deux gammes. Quant au terme gakkyoku, on n'a qu'a regarder les carac­
teres chinois pour realiser la signification: gakkyoku signifie «cilanter en 
groupe» - taute la communaute des fideles se joignant au chant des 
pretres -; ce terme n' a donc rien a faire aux modes melodiques. 

On voit plus clair en ce qui regarde la classification des rythmes. 

B) C 1 a s s i f i c a t i o n 
selon les rythmes: 

I) j o k y o k u 1201 Ce terme signifie un rythme pas mesure 
mais regle quand meme selon la longueur des 
syllabes. On s'en sert dans la recitation des 
sautras propres et dans la recitation du sha­
kujö 6 1211. Il y a quatre subdivisions de jokyoku: 

a) inzei 1231 

avec des valeurs de notes tres longues. On 
s'en sert pour la recitation du soutra 
d'Amida. 

b) tanzei 1241 

avec des valeurs de notes courtes l comme 
saccadees. Ce rythme apparait egalement 
dans la recitation du soutra d'Amida. 

c) chöin 1251 

de longues notes dont on se sert dans la 
recitation du shakujö. 

d) kirigoe !261 

des notes tres courtes, comme entrecoupees 
qui apparaissent egalerneut dans la recita­
tion du shakujö. 

11 Le shakujo est un passage pris du soutra Hachijü-kegon-kyö [22] qui est devenu 
un type de chant liturgique independant1 dont on se sert selon la necessite pour 
des rites divers. 1 

I 
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II) t e i k y o k u (27) Ce terme signifie des mesures propres, dans 
notre sens du mot: musique mesuree. Il y en a 
quatre subdivisions: 

a) honkyoku [28J 

une mesure de _§._ , subdivisee en 
4 1.+l+1 

4 4 4 
b) shibu-zen !291 

une mesure de 4 
4 

c) chü-on !301 

une mesure de 3 
4 

d) kirigoe 7 1311 

une mesure de 2 
4 

De plus, on distingue deux types de teikyoku 
1. ichibyoshi [32J 

ce qui veut dire musique mesuree simple, 
dans laquelle le metrum ne change pas; 

2. nibyoshi (saJ 

ce qui signifie des mesures mixtes, par 

exemple j + t 
Deux composes de rythme libre et de musi­

que mesuree sont classifies comme des types 
independants; ce sont le gukyoku 1361, une 
combinaison de jokyoku et teikyoku; puis le 
hakyoku 1371, un jokyoku qui par moments peut 
avoir une sorte de tactus (employe par exem­
ple dans le shakujo}; finalement, on trouve 
dans presque tous les teikyoku un nobe !381, 
c' est a dire une prolongation, ou plutöt, une 
interpolation d'une, de deux ou de trois mesu­
res. 

7 Ne pas a confondre avec le kirigoe du jokyoku! 
8 Vide le tadabyöshi [34] f f et le yatarabyöshi [351 t t de la musique de cour; 

E. furucH-SCHNEIDER, The Rythmical Patterns in Gagaku and Bugaku, Brill, Leiden 
1954, p. 70 et 74. 

[27] ~BE [31] 1;1)1f [35) i\.$ a ts ::r-
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Selon Tanchi
1 

le shakujo est un kansan, ritsukyoku, hakyoku, kirigoe. 
Le bombai «Nyorai myo shoku», que nous venons d'entendrel serait classe 
comrne kansan, ryokyoku, jokyoku, inzei. Nous avons bien realise le 
rythme libre

1 
la longue valeur des notes. Cela aurait ete plus difficile de 

reconnaitre dans ses intervalles le type ryokyoku, a la tierce majeure, a 
cause des micro-intervalles frequents et des ornements tres ramasses. 

Maitre GENYU NAKAYAMA donne quatre exemples du rythme mesure 1 le 

honkyoku ~ I le chil-on-byoshi 1_ I le shibu-zen-byoshi .!4 et le kirigoe 1_, 
4 4 4 

Il chante le meme texte sur tous les quatre exemples. Les mots sont: 
kibei 9 shiho seilo kak(u) (S9J 

Ce texte est pris du Kuhoben 14011 une grande ceremonie basee sur un 
passage du soutra «du grand soleil» 1 Dai-nichi-kyo 10 1411. La ceremonie 
appartient au rite Mandara-ku 1421 ou Kanjo 1431. Le Kuhoben consiste en 
neuf parties: 
Sarai-hoben 1441, humble salutation 
Shutsuzai-hoben 1451, penitence 
Kie-hoben 14611 abandon a la gräce du 

Bouddha 
Seshin-hoben 1471 I sacrifice de 

soi-meme 

Hatsugan-hoben 1481, voeux solennels 
Zuiki-hoben 1491, joie spirituelle 
Kanjo-hoben 1501, invitation 
Bujo-hoben 1511, priere 
Eko-hoben 1521, demandes de gräce 

Selon son texte, le Kuhoben est un kansan, selon le mode un ryokyoku, 

selon le rhythme un leikyoku. 
L'exemple transcrit consiste dans la premiere phrase de la premiere 

section du Kuhoben, «humble salutation» . 

Honkyoku • I 46 

f:~&i! \!5 ;G ~ Q\ PI ;GI; 1 t-N -Ei!\) s 
'- V r u.--
) jJ 

~ MaHre GENYÜ chante clairement «kibei». La prononciation courante de ce terme, 
qm se trouve dc:ns les dictionnaires bouddhiques, est kimyö; la signification du 
texte, dont le ma1tre ne chante que les paroles initiales, est: 

«Faisons l'acte de contrition et saluons humblement 
le retour de la Sainte Loi dans nos coeurs. » 

10 Traduit par JUBHAKARA (de 637 a 735). 

[39] a·;tr ~ -t:t.i lE~tt (44) f'Ftl 1i {f [49] f5!%1J~ 
[40] JtJJ{f [45] W~1J{f [50) 11]~1J~ 
[41] -kB ~ [46) M1tCJi®! [51] ~~jj~ 
[U) ~~m~ [47] :liQI:!}1.f{f [52] @!PJ7J·~ 
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Chüon-byöshi .I 56 

Shibuz·en-byöshi .I 52-54 

1'r;;\53tafä)G\J !"J)\))i!l 
u I{ . , . J ·' I . ~ I ' - .... 

t - L /H4,' - - l 'S /,.,.. • _ ,· ~ _ u,. 

~ z;} J. I )?IN Jj ) I !j rn n ) II 
s~· - ' .J.;- I ~~ ~ kc. - I I k'(u) 

Kirigoe-byöshi .I 54 

""" I f 
"" se-i- 1-ö r-~-1<("'-) 

La structure melodique du shömyö est peut-etre le problerne le plus 
interessant pour nos explorations. Tandis que la classification selon les 
modes reste obscure, celle selon les rythmes problematique a cause du 
grand nombre d'exceptions, la forme melodique est beaucoup plus com­
prehensible, surtout parce qu' eile est basee sur les memes principes dans 
tous les genres du plainchant. Elle n 'est rien d'autre qu'un agglomerat de 
motifs minuscules, on pourrait dire de melismes ou agrements stereotypes, 
qui sont arranges dans les dlants divers comme des mosa!ques. La nota­
tion meme met en evidence ce principe de forme melodique: 
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I / 
sugu 

- ce qui veut dire <da ligne droite sans fluc­
tuations» - commence quand meme toujours 
un peu au-dessous du ton vrai, et a la fin se 
courbe legerement, presque imperceptible­
ment, en haut. Ce melisme est reserve a la 
tonique et a la quinte. 

sori 

c'est, au contraire, la ligne serpentine. Le 
sori aseend et descend. 

Selon son intensite il ne se leve que d'un demi­
ton ou meme encore de moins: 

a) asai 

Ou il peut s'elever jusqu'a une tierce majeure, 
quelquefois meme a la quarte augmentee: 

b) fukai 

- ce qui veut dire profond, mais signifie en 
fait eleve. 

Un sori un peu plus elabore est le 
c) han-sori-iro 
qui s'eleve tres vitement, retombe et finit par 
trois «accents» descendant de la note supe­
rieure. 

kana-age 

interrompt la ligne brusquement, puis recom­
mence sur un ton plus haut. Dans notre trans­
cription cela se fait sur la tierce, le ryo-kaku . 

hon-ori 
est une chute brusque, apres laquelle la voix 
s'eteind comme etouffee. 

yuri 
un agrement ecrit un peu similaire a la notation 
de notre tremolo (ou tremblement). C'est tou­
jours un pince continu et execute tres lente­
ment. 11 ne se fait que sur la tonique et la 
quinte. 
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ritsu-yuri 

est un pince (mordent) continu diese. 

Il y a encore un grand nombre de ces melismes, dont je ne cite que les 
plus importants: haya-age et haya-sage, s'elevant et tombant d'une maniere 
abrupte; atari qui s'eleve par micro-intervalles en faisant un crescendo; 
maguri etmaguri-iro, des ornements tres rapides etdeliberement indistinctes; 
enfin le kiri, literalement «rupture», une interruption brusque d'une meme 
ligne. 

J'espere que ces quelques explications sommaires faciliteront quand meme 
l'analyse de la transcription qui va suivre. 

Un mot bref concernant la position de cet exemple dans le cadre liturgique. 
Le Gashi döjö 1531 fait part du Sorai-kada 1541, «hymne usable pour toutes 

les ceremonies», un genre de plainchant datant de l'epoque des reformes, 
c'est a dire des douxieme et treizieme siecles. L'origine et l'auteur sont in­
connus. C'est un kansan (texte chinois), un gakkyoku (c'est a dire que la 
communaute des fideles se joint a la psalmodie des pretres), et un jokyoku 
(dont le rythme, comme le montrera la transcription, est tres libre). Gashi 
döjö est, pour ainsi dire, un genre de in t r o i tu s fixe employe au commen­
cement de toutes les ceremonies d'importance. Il en existent deux formes, 
une forme simple ( to nu s s imp 1 e x) et une forme solenneile ( t o n u s 
solemnis). C'est ladernierede ces deux formes qui est transcrite. 

Le texte est: 
gashi dö jö nyö taishu 
Zumen sessoku kimyö rai (55) 

Le sens des paroles est a peu pres: 

«Nous nous inclinons avec humilite, 
dans cette salle de prieres, 
devant les Bouddha et les Bodhisattva 
qui vont apparaitre.» 

11 Introduit au Japon par le moine En'in (794-864), nom posthume Jikaku Daishi, 
que etait elE~ve et successeur du celE~bre Saichö (Dengyö Daishi), le fondateur du 
Tendai au Japon. En 838 En'in accompagnait l'ambassade de Fujiwara Tsuuetsugu 
en Chine, ou il restait pour neuf ans, se devouant a des etudes profondes du 
bouddhisme chinois. 

[53] ~!ltm* 
1541 *'~tltbn ~St 
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.I 40 
Gashi döiö 

(Dun~e jusqu'ici 6 min. 15 sec.) 
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(Dun~e de la seconde stance 7 min. 45 sec.- Dun~e totale: 14 min.) 

La recherche n 'a a peine commence a explorer le vaste domaine du plain­
chant bouddhique. J'espere que mes quelques exemples et analyses Vous 
ont donne un pressentiment des tresors qui nous attendent. 
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Cette communication du Professeur Eta HARICH-ScH EIDER eu t lieu le mardi 27 mars 
1962 dans le cadre du cours d'ethnomusicologie de Dr. Claudie MARCEL-Dusms a 
l'Ecole Pratique des Hautes Etudes, Sorbonne, VJe Section: Seiences economiques 
et sociales. 

Apres sa communication un echange de vues s'institua sur ce theme-ci. M. TRA 
VAN KHJ~ donna des eclaircissements sur la recitation bouddhique au Viet Nam; 
(Prof. HABICH-SCHNEIDER fit remarquer l'opposition du tempo dans les recitations au 
Japon et au Viet Nam); le Professeur Charles HAGUE AUER dit quelques mots sur 
l'etendue du problerne qu'on pourrait elargir, selon lui, au Nö traditionel; le Pere 
G:ELINEAU demanda des precisions sur l'existence eventuelle d'un accompagnement 
instrumental du shömyö; (Prof. HABICH-SCHNEIDER explique la presence de grandes 
cymbales jouees selon une technique speciale dans la musique funeraire et precise 
que ce type de cymbales est strictement reserve a la musique funeraire; eile remar­
que aussi qu'un accompagnement instrumental du shömyö est assez rare et, en tout 
cas, limite a des instruments de percussion); enfin Dr. MARCEL-DUBOIS attire l'atten­
tion des etudiants sur certains points resultant de la communication et en relation 
avec les sujets traites au cours de l'annee dans son cours. C'est ainsi qu'elle fait 
remarquer la rarete des enregistrements sur bandes magnetiques presentes par le 
Prof. HABICH-SCHNEIDER, l'interet de la technique vocale utilisee dans le shömyö et 
qui consiste notamment dans un remarquable traitement instrumental de la voix, 
la progression du chant par micro-intervalles, les arraches des fins de periode, les 
montees ou les descentes qui systematiquement concluent les grandes periodes, 
l'ambitus etroit (tierce ou quarte maximum) de chaque periode, la presence d 'orne­
ments tres ramasses, tous phenomE'mes dont on ne doit pas manquer de demontrer 
l'analogie avec ceux de musiques d'autres liturgies, des rituels chretiens, par 
exemple, et meme avec des piEkes de musiques magico-religieuses d 'ethnics tres 
diverses comme celles qui ont ete etudiees precedemment au cours. Dr. MARCEL­
Dusors remarque a ce propos les correlations discernables dans l'ensemble des 
musiques ethniques et releve egalement les donnes sur l'evolution de la notation 
neumatique du shömyö, fait ethnographique interessant. 

231 




